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L ' A M A N T J A L O U X , 
O u 

L E S F A U S S E S 

APPARENCES, 
C O M k D 1 E. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Tbédtre reprêfente une cbambre ave un 
cabinet, deux pvtes & une ferJtre grillie 

a l'Efpagnole. 

S C È N E P R E M I È R E . 

L O P E Z , ojjis, écrivant une lettre. 

A qui eft fait. — Voyons ce que j'ai 
écrit, (11 lit la lettre.) „Seigneur Don Diegue 
„ mon t ièscher ami, après un voyage de qua-

A 2 „ Hft 



4 L E S F A U S S E S 
„ tre mois, me v o i l i enfin & Cadix. J'ai appris 
„ ~n arrivant la mort de mon pauvre gendre 
„ Botre ailbcié. Dieu veuille avoir fon ame' 
„ au demeurant il a bien fait ies cho'fes, il a 
„ tout lailTé a ma fiile, les cent miile piaftres 
„ qui font dansnotre commerce, & un mobilier 
„ confidérable. J-crains feulement qu'i! nepren-
„ ne envie a Léonore de fe remarier & de reti-

" r<r ^ S f ° n d S ' V ° U S ' U g e z b i e n ' m o n c h e r 

„ aUocié, que je ne neglijjeraï" rien pour ern-
„ pêcher ma rille de cont raéhr un fecond ma-
„ nage qui feroii fi contraire i nos in té ré t s , 
j , & que j 'tmployerai tous les moyens pour l'en-
,, gager a refter veuve. & a remplacer feu fon 
„ époux dans notre aflbciation; mais par mal-
„ heur elle eft jeune. & indépendante, fon pre-
„ mier mariage a été fait contre fon g r é , elle 
„ voudra peu' ëtfe s'en dédomma^er. Kous 
„ avons ici un grand nombre d'officiers Fran-
» cois ; ils vont faire la guerre contre nos en-
„ nemis les Portugais, & tous les maris & les 
„ peres font des vceux poor leur prompt départ. 

Je baife les mains de votre Seigueurie, & fuis 
„ fon trés humble ferviteur: 

L O P E Z D E L A P L A T A . 

(11 plie la lettre) Jacinte! ( II écrit Vadrefe. ) 
„ Att Seigneur Don Diegue Mercado. Négo-

„ ciant a la Vera Cruzen Mcxique." Jacinte' 
les vifites de ce Don Alonze m'inquiettent — 
On dit qu'il eft j e u n e i bienfait, d'une h'sute 
naillance, & fans fortune. — Léonors a Ie cceur 
fenfible. . . . Jac in te! . . . Cette fille doit en ê t re 
inftruite — il faut la queü ionn t r . J a . . . 

S C E -



A P P A R E N C E S . 5 

S C È N E I I . 

L O P E Z , J A C I N T E . 

J A C I N T E . 

M E voila, MonGeur. — Vous fortez? 
L O P £ 2. 

Oui, je vais parler a ce Capitaine qui part 
pour Ie Mexique. Que fait Léonore? 

J A c i NT'E. 
EMe fe promene triftemenc dans fon appar­

tement. 
L O P E z. 

Quoi! toujours pleurant le défunt? 

J A C I N T E . 
Oui, le défunt, vous Vzvez deviné. 

L o r E z. 
Cependant elle ne 1'aimoit pas exceffivementJ 

J A C I N T E . 
Non pas de fon vivant; maïs depuis qu'il eft 

mort... Ah! 
L o i ' E Z . 

Jacinte, parle moi avec franchife. Ne feroït-
ce pas plutöt mon retour qui :fflige ta Maitres-
fe? Depuis fix mois qu'elle ell veuve, & pen-
dant mon abfence, n'auroit elle pas écouté les 
douceurs de quelque Galant, quelqu'afpirant, 
quelque.... 

J A C I N T E . 
Ciel! quelle idéé! pendant I'abfcncs de fon 

ptre ! une femme ratfonnable comme elle! une 
Uame de vingt ans! ah! Monfieur! 

A 3 A B i E T -



6 L E S F A U S S E S 

A B I E T T E. 
Qu'une fille de quinze ans , 
tians 1'ombre du mvftere , 
Sies coufulter fon pere, 
r o m e les tendres fermens 
be lob je i qui fait lu i p la i re ; 

A quinze ans 
Je paflè cetie foibieffe. 

<2"eft le ptinteiups, 
C'eft la 1'aifon de la rendrefle. 
Wais une femme de vingt ans , 

i'ne femme rai ionnable, 
l ine veuve refpeiftable, 

A vingt ans! 
Fcouter des propos galans! 
yr. tel foupcon; d'oa peut i l nsltre? 
Apprene», a nous niieux connditre. 

A vingt ans 
Ecouter des piopos galans! 
F i donc .' mais je devine, 
N o n , b o n ! Monfieur badine, 
Oui, o u i , Monfleur b2dine, 

L O F II z . 
Non, en vérité, Jacinte, je n'ai pas voulu 

baoiner. Msis je vois que j'ai éré dans l'erreur. 
Iu men a convaincu par des raifons fans répii-
que; & tous ies difcours qu'on m'3 eenu dans 
la vilie. . . . 

JACINTE. 
Sont faux, fur ma parole. 

LüI'EZ. 
J en fuis perfuadé. . . . 

JACINTE. 
Depuis trois jours que vous êtes de retour 

fCi, vous re poovez pas favoir les cbsfes mieux 
que moi; & vous ne croytz pas que je veuiile 
vous tromper. 

L OP E..Z. 
Tu n'en es pas capable. — D'ailleurs je n V 

VQ4S 



A P P A R E N C E S . 7 

vois pas réfléchi & 1'age mur de ta Maitreffe' 
A-t elle bien vingt ans ? 

J A C I N T F . 
Oui, Monfieur, & moi auffi. 

L 0 p E z . 
Diable.' & toi auffi! vsyi z ce que c'eft qae 

Ia médifance, calomnier deux femmes auffi fen-
fées! deux matrones, me parler d'un Don Alon­
ze. . . hein!.. qu'a6-tu , mon enfant? tu me p»-
rois troublée. 

J A C I N T E . 
Moi, Monfieur? point da tout. 

L O P E z . 
Tu ne connois pas ce Don Alonze? 

J A C I N T E a part. 
Le vieux renard en fait trop pour lui nier Ie 

fait. II faut chercher a y donner une tournure. 
L O P E z . 

Hé bien? 
J A C I N T E . 

Oui, Monfieur... je.. . je connois Don Alon. 
ze... & menie beaucoup. 

L O P E z . 
Ah! parions. 

J A C I N T E . 
I! n'eft plus dans ce pays-ci, il eft aüez voir 

fon oncle, qui eft bien riche, & bien malade. 
IJ OP !' Z . 

Er rette abfence a iürement fait couler des 
larmei ? 

J A C I N T F . 
Je vous en réponds. Sa freur 1'a bien pleuré. 

L o p E z . 
Sa foeur. 

J A C I N T E . 
Oui, fa fceur. Don Alonze eft Ie frere de 

Donna Ifabelle. A 4 L o -



* L> E S F A U S S E S 
L O P E Z . 

T u veux m t faire connóitre route fa paremé 
. . . -„ „ JACINTE. 

q u e ^ u s ï S r

d r L r U S C G ' i n 0 i f f i e Z K a b e l I e ' 
T » l I • L u P E Z. 
jelap.ainsd'avance. Que lui eft i ! a r r ivé? 
*!nn T* JACINTE. 
5>on Tuteur veut l 'épouftr malgré elle. 
~ , L O P E Z . 
« «nattendrJs. —Revenons a Don Alonze 

R . . . J A C I N T E . 
, k h i " n T u t e u r Ie tient enfermée danc ..» 

N . . L O P E Z . 

« e q w % C e „ ó i t

, S f f ° n / 0 n K M a i s e n f i » . D o n A l o n -ze que venou-il faire che Z ma fille. 
T . J A C I N T E . 

. J. e ™ " v o u s d i r e . Monfieur, comme Ifa. 
belle eft I am.e intime de ma Maitreffe . £ n frere 

v^ir***icipour 

T , L O P E Z . 
T entends • j'entends. Léonore ne recevroit l«s 

Vifites du frcre, que par égard pour fa S 
J A C I N T E . 

r r ec i l êmen t , comme vous voyez jufte i 
D . L O P E Z . 

fites de D ^ n ' A , n e P e n f e - - - - & f f l r e m ™ t c e s vl. 
Jéffe? ' ° n Z e e n n u y ° i e ^ ca pauvre M a | . 

. J 4C I NTE. 
U n • je vour en réponds. 
„ L O P E Z . 

bien, u faut y mettre ordre; & pour que 
ie 
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le frere n'sit plus de prétexte poürvenir impor. 
tuner ma fille , tu n'as qu'a prier !a fosur, de 
ma part, de ne plus mettre les pieds chez moi, 
eutends tu ma mie ? 

J A C 1 Tf T E , 
Comment, Monfieur! vous voukz priver ma 

Maitreffe de ia confolation de voir fa meii-
Jeure amie ? 

L u T E Z , 
Si tu le trouves bon. 

A s I E T T E . 
f lus de fceur, plus de f i e r e . 

Je le dis a legtet ; 
Mais c'eft mon a r i ê t , 
Entends I U ma chete? 

Voila mon arrê t . 
Mais poiirquoi cette l o i févete ? 
Je^ vais ie le dite en lectet , 
C'eft... c'eft... c'eft que cela me p l a » . 

Entends tu bien ma chete? 
Plus de fceur n i de frete. 

Je le dis a regret ; 
Mais c'eft mon ar i ê t . 

De plus l i quelque confidenre 
Mal i c i eu fe , impertinente 
Chetchoit a tromper mon attente; a 

E l l e auroit a faire a m o i , 
O u i lur ma f o i , 

E l l e auroit a faire a m o i . 
M a i g ce discours n'eft pas pour t o i , 
Car Jacinte eft fage 6c prudente. 
Mais fi quelque confidente, êce. & c . Stc. 

E l l e autoit a faire a m o i . 

S C È N E I I I . 

J A C I N T E , feule. 

O 
V - * U F ! Ie voila enfin parti. II m ' a faf t peur 
Jai voulu me moquerdelui, mais il me 1'a bien 

A 5 ' ren. 



io L E S F A U S S E S 
rendu. Vvvsz romme la vieilkffe eft ru rée II 
n'y a que trois jours qu'il eft fcl, & il fait d'éja 
tout. Un üiro.'.tqu'ildtvenu du Mtxique expres 
pour nous faire enrager. Mon róie va devenir 
trés-embarraffant. Ce vieillard fera toojdurs aux 
aguets; Don A.lo^ze qüi eft jaloux même de fon 
ombre , vi revénjr, va nous affiéger fans ceffe" 
& ma Maitreffe, toujours tendre toujours timide; 
également efclave de l'avarice d'un pere & de la 
jaloufie d'un amant, n'aura jamais le courage de 
prendre un parci. comment arranger tous ces eens-
la enfembie ? c'eft biea difficile; & fans le chapitre 
des accidens Mais que vois-je? Donna 
Ifabella, 

S C È N E IV. 
Les ASeurs précédens, F L O R I V A L , l'èpée a la 

main , foutenant 1/abelle, 

N F O R T V A L . 
E craignfz rien. Madame, je vous dêfen-

diois contre iou;e l'Efpagne. 
I G A B E L L E . 

. Ah, Monfieur! Monfieur! .. .vous n'êtes pas 
bleffé! 

F L O R I V A L. 
Les llrbrs nlaw pas fait de r f̂Ttlance. ( Ji 

eowt privdre un fauteuil pour 1/abelle, tandis que 
Jacinte la fwtmiC ) 

J A C I N T E . 
Vous ici, Madf moifellt! par que! accident!.,. 

I S A B F. L L F. 
Cours en avertir ta Mair.refTe. 

J A C I N T E . 
Oui; mais renvoyez ce Monfi.ur, car nous 

avons un pere. .; . . j s A . 



A P P A R E N C E S . l i 

I S A B E l . L E , 

V a , ne crains rien. 

S C È N E V . 

I S A B E L L E , F L O R I V A L . 

I S A B E L L E . 

JE commence a refpirer. N o n jamais, jamais je 
n'oublierai ce que je vous dois. 

F L O R I V A L . 
Cequevous me devez lah! fi vous connoiffiez 

1'excès demon bonheur. Je fuis Francois. Made-
moifelle; je m'appelle Ie Chevalier de Flor ival . 
Je paffois par ici pour aller joindre 1'armée en 
Portugal. Dimnniht: je vous vis è cette f ê t e , ft 
ce moment décida de mon fort. Quelle fête pour 
moi ! mes yeux fe fixerent fur les v ó t r e s - . . . 
Vous n'y fites pas attention. 

I S A E E L L E . 
Vous le croyezV 

F L O R I V A L . 
A h . ' s ' i l étoit poffible que l 'amour. . . . 

I S A B E L L E . 
Vous vouliez me dire q u e . . . . 

F L O R I V A L . 
L a fête fir.ie, je voulus fendre lapretTe, pour 

vous fuivre, une foule importune m'éioigna de 
vous. Sans reconnnitre perfonne, je quettionaois 
tout le monde. On me prit pour un é rourd i , un 
fou, & je ne pus rien apprendre. Depuis jeii 'ai 
cefTè de faire des recherches inutiles jufqu'a l ' in-
ltent oü Ie hafard a comb:é tous mes vceux : 
Je ne veux pas me faire un mérite du foible fer-
yice que je vous ai renda. D'sbord je ne vous 
ai pas reconnu. Je n'ai vu qu'une femme perfé-

c u i é e , 



• i * L E S F A U S S E S . 
cotée J 'aicournpar inftinft a fon fecours; mais 
quei a été mon raviffemenc lo r fque . . . . 

I S A B E L L E . 

«éS-V^n ^ e f t , b i e n C r U e ' P ° U r n , 0 i d e C O n " 
gedi.r mon proretteur: mais vous devez con-
nourel -aui iér i té denosmcBurs. Si on vous voycic 

F L O R I V A L . 

pas poflible de vous vo i r , de vous parler, de 

iShés?"1^ t 0 U 6 l e s f e n t i m e n s . 1 u e vous m'avez 
I S A B E L L E . 

Je vous dois trop pour vous rien refufer A 
dix heures ce foir trouvez vous fous cette fe 
netre, & vous faurez alors toute l 'étendue de 
vos bienfaics, & de ma reconnoifïance. 

S C È N E VI. 
J A C I N T E , ff / « précédent. 

F L O R I V A L . 

l c ^ ! J £ L L E
 h 0 m é l

 3 h ! q U e ' e J o u r m e P a r o i ^ a 
J A C I N T E . 

Partez, partez, Monfieur. 

F L O R I V A L , fafue Ifabelle, ff puis 4 part 
d jfacinte. 

Comment fe nomme ca maitraile? 

J A C I N T E . 
M a maitreffe, Monfieur? ma maitreffe, fe 

nomme Léunore . 
F L Q . 



A P P A R E N C E S . r | 
F L O R I V A L . 

T u es charmante. 
(ƒ/ emhraffe Jacinte, lui dunne ja houtje. falue 

encore Ifabetle ff fort. ) 

S C È N E V I I . 

I S A B E L L E , J A C I N T E , L E O N O R E * 

J A C I N T E , après un moment de jut prijs.. 

AH.' que ces Francois font aimables! 
I S A B E L L E . 

Qu'eft-ce qu'i! t'a dit ? 
J A C I N T E . 

Ce qu'il m'a dit? oh ! i l a fait mieux que ce-
l a Mais voici ma maitreflV. 

I S A B E L L E . 
Léonore ! 

• L E O N O R E . 
M a chere Ifabelle, que je fuis heureufe de te 

vo i r , mais par quel bonheur . . . . 
I S A B E L L E . 

Vous favez quelle étoi t ma pofltion cruelle. 
Depuis l abfence de mon frere, mon tuteur bar­
bare faifant valoir tous les droits que Ie tefla-
ment de mon pere lui avoit donnés fur moi a 
voulu me forcer a accepter fa main. Ce mal-
heureux. fans étre rebuté par mes refas r-on-
Hans, a ofé employer la menace. Ce matinj'ai . 
vu arnver Ie Notaire au chateau. On aüoic 
dreffer le contrat. Aiors je prends le feul par-
ti qui me refte, je me fauve, dans Ie dtiTein de 
me réfugier chez toi. Mais bientóc mon perfé-
cuteur eft inftruit de ma fuite.' Accompagné 
dune troupe de gens a rmés , i l ffie pourfulf. 

J e n -



H L E S F A U S S E S 
J'entends fes cris, mes forces m'abandcnnehti 
& je retoinbe encore en fon pouvoir. 

L E O N O R E & J A C I N T E I 
Ah ! quel malheur! 

I S A B E L L E . 
Je ne puis y penfer fans frémif. 

A T - R . 
V i f l i m e i n f o r t t n é e , 
Vei5 1'autel e n r r c i n é e , 
Je cédois a ma deftinée ; 
Et je ne demaudois , hélas ! 

Que le t t é p a s ! 
L !• O N O R E & J A C I N T E . 

H é l a s ! h é l a s ! 
ÊHe üe inandüi t le t répas . 

I S A B E L L l . 
H é l a s ! h é l a s ! 

Oui je demandois le t tépas . 
Omland tout-a coup une voix inconnüe 

Réveil lez vous mon ame epetdue. 
Barbares, ar têtez. 

Eh ! q u o i ! traiter ainfi ce fexe aimable Jt t end ré . 
Enbares , a t rê tez . 

Je mets ma gloire a le d é f e n d t e ; 
Et l i vous perfiftez, 

Je fuis Francois , c'eft vous en dire aflez. 

L h u N O R F . & J A C I N T E . 
A h ! que j'aime ce Francois! 

J A C I N T E . 
O u i , je le reconnois, 
C'eft mon Franeois. 

I S A B E L L E . 
Mais q u o i ! vous agtavez 1'outrage ? 
Crue l s ! éprouvez donc ma tage. 

Alors avec fureur 
II court brifer ma chaine. 
Tout céde a fa valeur. 
L a télïftance eft vaine. 
Tout céde a fa valeur. 
Tout céde a fa fureur. 
11 renverfe, i l t e n a i ï e . 
M o n tyran petd 1'audaee, 
Et h i f i de terreur Prenii 
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Prerid la fuite ; 

£ t moi fous la conduite 
Du Francois généreux 
je vole vers ces lieux. 

L E O N O R E & J A C I N T E , 
Ojielle reconnoifTance, 

Ce gdné.euit Francois doit anendre de vous! 
Quelie reconnoiflance! 

'Is A B E L n 7. 
Ak ! ce n'eft point de la reconrioiffince 

Un fentimerit plus doux 
Sera fa recompenfe. 

. L E O N O R E & J A C I N T E . 
Quelle reconnoifiance ! 

I S A B E L L E . 
N o n , ce n'eft point de Ia reconnoiiTanc*. 

je crains qu'un fentiment plus d o u x . . . . . 

L K o N o R E & J A C I N T E . 
Quelle rfconnoiiTiiice. 

I S A B E L L E . 
N o n i ce n'eft point de la reconnoiTmcc. 

I S A B E L L E . 
Léonore , puis-je compter fur votre amitié? 

m'accordtz-vous un azile? 
L E O N O R E . 

A mon unique amie! a la fcêur de Don Alort-
1°\ oui, quoique mon pere ms défende de vous 
vo i r . . . . 

I S A B E L L E . 
De me voir! 

L E O N O R E . 
Jacinte vient de me l'apprendre. I! fortd'ic?. 

li ett même heureux que vous ne i'ayez pas 
rencontré. 

I S A B E L L E . 
II ne me connoit pas. D'ailleurs je fuis en-

trée par la porte du jardin. Vous favtz que 
j'en ai toujours ia def. 

J A -
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J A C I N T E . 
Apropos , cela me rappelle Ge Francais 

f a m l votre nom? * racers 
I S A B E L L E . 

Je ne crois pas. 

«. .-, , J A C I N T E . 
t -el t q u i l ma demandé celui de ma maitrt'ffe. 

I S A B E L L E . 
Ceft de moi fürcment qu'il a voulu parler. 

J A C I N T E . 
M a f o i , fans ypenfer je lui a inommé Madame, 

Ciais q u i r r p j r e : je vais me mettre aux aguet;. 
L E O N O R E . 

Auffiót que tu appercevras mon pere, cours 
nous tn avertir. 

S C È N E V I I I . 

L E O N O R E , I S A B E L L E . 

I S A B E L L E . 

Q U E d'embarras je vais vous caufer! & fimon 
frere alloit r tvenir? 

L E O N O R E . 
Je vous avoue que je crains fon retour a 

préfen t , autant que je le defirois. Vous favez 
q u i l a toujours favorifé les prétentlons de votre 
A ^ ' ' Vous connoiffes fon caraétere inpétueux. 
Auffi jaloux de l'honneur de fa maifon que de fa 
maitrefle portant è l'excès tous les préjueés 

Öémarche? n ° U e n a " 0 n ' q U 6 d i r a S " £ " d e v o " e 

I S A B E L L E . 
Jamais M ne me le pardonnera. C'eft de lui 

fur-tout qu'il faut me cacber, car 

JA-
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J A c i N T E , on entend Jacinte qui crie. 
Madame.' Madame! Don Alonze! Don Alonze I 

I S A B E L L E & L E O N O R E . 
A h ! c i e l ! 
( Jfabelle fe fauve dans le cabinet. fans avoir le 

temps de jet me<r la porte tout a fait. ) 

S C £ N E I X . 
L E O N O R E , A L O N Z E , J A C I N T E , 

J A C I N T E . voulant arrêter Alonze pour donntr 
le temps a Ijabelle de Je cacber. 

A f ï ! Seigneur Don Alonze! que ma maitreffe 
va ëtre contente! Vous avez fait un bon voya-
ge? Vous vous porcez bitn ? 

A L O N Z I - . ( * ) 
Adorable L é o n o r e ! je vous revois enfin, ft 

ma joie eft au comble.— Si vous daisnez' la 
paftager. 6 

L E O N O R E . 
Alonze , pouvez vous endouter! Cruel ! pour. 

quoi ne pas me prévenir de votre retour? 
A L O N Z E . 

J'ai voulu vous furprendre. — M'en fauriez vous 
mauvais g r é ! 

J A C I N T E . 
Allez , Seigneur, c'eft bien mal è vous de 

uous fur prendre. (tipars.) Jene crois pas qu'il 
1'ait 

(*) Pendant toute cette Scène 8c la ( ï i ivame, Alonze 
a lair fort inquiet. Sans avoir tien diftinguc, il foup-
conne que quelqu'un eft caché dans le cabinet, & fe» 
tegards fe jettent fotiYent fur la p o r t e , « e q u i eft san. 
que par un — 

Q 
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1'ait vu. 1—Mais, potir é v i t e r ,m, r-, . -r 
. g r é a b i e , je retou'rne i lo^V^Z" 
fi votre pere arrivé. Don Alonze pafT«a. ' 

A L O N Z E . 
Dans ce cabinet. 
m , JACINTE. 
Non dans Ie judin. Vous y ferez mieuy. 

entendez vous, Madame? Y U X ' 
n , „ , . . A t o n ZE i ii pan. 
Dans Ie jardin. 

JACINTE, revenant a Don Jlonzï, avec anair 
tnfte. , 

AP

S?gn?U<l' p u f s " ' e v o u s f a ï r e m o n compliment de c o n d o l é a n c e Votre cher oncle. . . . 
A L O N Z E . 

Sa fanté eft retabiie. 
J A C I N T E . 

Adieu donc la fucceffion. 

• S C E N 

L E O N O R E , A L O N Z E . 

L E O N O R E . 

Vous voyez, Alonze, combien la préf ,nc ? 

de mon pere citredoutable pour nous; fan.vous 
connoitre it eft déja inftruit de vos viff.e. , «fc 
ll me défend de vous voir; fes foupcons vónr 
redoubler lorfqu'il apprendra votre retour. 

, A L O N Z E . 

.amille, ,e nai point paruchez moi, &tantng t. 
mon amour lYxigera , mon retour fera un ft 
« e t pour tout le monde. Mais'ce pere"«""OM 
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ï edoutez tant, pourra-t-il ê tre inexorable a vos 
prieres ? Et un nom tel que le m i e n . , . . 

LEONORE. 
Ü n nom! vous ne connoiflez pas mon pere; 

la plus illuftre alliance, fans fortune, ne feroit 
rien a fes yeux. Cher Alonze , quel dbftacle 
pour nous! * 

A L O N Z E . 
A h ! s'il n'y avoit que eet obfhcle a combat. 

tre, je faurois bien le vaincre. 
L E O N O K B , 

Et quel autre obftacle pouvezvous craindre? 
A L O N Z E . 

V o u s , vous même. — Pardonnez L é o n o r e , 
mais de grace d i tesmoi , 1'abfence n'auroit-elle 
pas changée les fentimens que j 'ai pu vous i n . 
fpirer? — Daignez ralTurer un ccaur qui aime 
avec trop de violence pour ne pas douter de 
fon bonheur. 

L E O N O R E . 
Ingrat! pouvez-vous me faire un telreprocfte? 

A t O H Z S . 
Chut.' — N'entendez vous^pss du bruit? 

L E O N O R E . 
D u btuit? o ü ? 

A L O N Z E . 
Dans ce cabinet. 

L E O N O R E . 
Ce n'eft pas poifible. — Vous vous t r o m p e ï , 

A L O N Z E . 
]'en fuis certain; ainfi permettez k 

LEONORE, le retenant. 
Vous vous trompez, vous dis-je. 

A L O N Z E . 
Soit. — Mais fouffrez. 

B a Lstf. 
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T T , L E O N O R E . 
Vous n'y entrerez pas. 

T , A L O N Z E . 
J y entrerai. 
„ . L E O N O R E . 
Vjuoi! encore de Ja jaloufie? 

A L O N Z E . 
•Je la jaloufie! m o i ! quelle idéé i run 

votre feu) intérêt qui megulde; qui faiTfi 

lument!. . g t e V ° t r e r é f i l l a n c e ' 'li f a u ' • « ? 

Tj>,„ a n L E O N O R E , le rettnant. 
Navancez p a s , , e „ o u s i e d é f t n d s > 

N . C , . A L O N Z E . 
Défenfe inutile. 

nu. , L E O N O R E . 
A h ! C i e l ! Alonze! fi vous m'aimez . . 
A L O N Z E , la repoujjant & courant versie 

w . cabinet. 
Rien ne peut m 'a r rê te r ; mon parti eft oris 

_ ' L E O N O R E . 
ü t que préfumez vous de la? 

A L O N Z E . 
Ce que j'en préfume.' vous ofez me ledeman. 

c e « a i n q U e o u e e D i r r é f a m e ! Q ü e m°" m a l ^ 

SCE-
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S C È N E X I . 

Les Afteurs précédens, J ACIMIE. 

JACINTE. 

Mo tr Maïtre arrivé; vite Seigneur fauveg* 
vous. Qu'a-t-il donc? 

L E O N O R E . 
Alonze: éloignez- vous, mon pere va venir. 

Voulez-vous me perdre? 
A L O N Z E . 

M'éloigner! 

F I N A L E . 

A L O N Z E . 
Plus d ' é g a i d s , plus de ptudence, 

Tout m'eft é g a l , 
Je ne relpire que vengeance; 

Patoi.iTez indigne t i v a l . 

L E O N O C Ü . 
Cher A l o n z e ! 

A L O N Z E . 
Flus d 'égatds . 

J A C I N T E . 
Seigneur! 

A L O N Z E . 
Plus de ptudence, 

Je ne tefpire que vengeance. 
Paroiflèz indigne t iva l . 

L E O N O R E . 
N o n tu n'as point de IÏval . 

J 4 G ! N T £ . 
Vous n'avez point de t ival . 

B 3 L E O -
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L E O N O R E & J A C I N T E , 

Vous connoitrezf ™ n j i „ n o c e n c e 

Par tez , partez. 
A t Ó N Z E . 

Paroiflèz, paroi f lèz , 
Je ne refpire que vengeance. 

Paroiflèz indigne r iva l . 
L E O N O R E & J A C I N T E . 

Qael aveuglement fatal ï 

S C È N E X I I . 

Les Aüeurs pricédens, L O P E Z , 

Q L O P B Z . 
H E L bruit cUez moi viens-je dcn tcndre? 

L E O N O R E , a part. 
M o n pere! ah ! C i e l 

J A C I N T E . 
Quel parti prendie ? 

L O P E Z . 
? n i nconmi ! ma fille cn pleurt. ' 
Monf i eu r , appaifez vos fureuis. 

De ce logis je fuis le rnaitre ; 
Je puis y «comtnander p e m ê t r e ? 

Que voulez vous ? 
Que cherchez vous ? 

A L O N Z E . 
Je veux me farisfaire, 

L O P B Z . 
L a , 11 , l i , Ü, point de courroui;, 

A L O N Z E . 
Je veux me fatisfaire. 

J A C I N T E . 
On va vous fatisfaire. 

L O P E Z . 
SI fat» we fatisfaire 

L 2 0 . 
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L E O N O R E . 

' ' f H é l a s ! que f a u t i l faire: 
} A L O N Z E . 

Paroiflèz 

E N S E M B L E . ^ J*£l N T E . 

L O P E Z . 
{ R é p o n d e z 
V. Leonore ! Jacinte! 

J A C I N T E a pari^ 
II faut ernployer une feinte. 

L O P E Z . 
Vous qui rebutez les galans, 
Giave mattone de vingt ans; 

Daignez m' inf t ruire , 
Daignez me dire 

L e fecret. 
J A C I N T E . » 

Je vais le ""dire , 
Vous en inftruite; 

A L O N Z E . 
Que peut-elle dire ? 

L E O N O R E . 
Que va t-elle dire ? 

J A C I N T E . 
V o i c i le f a ï t : 

Une femme t t é m b l a n t e ; 
Exp i rame , 

Accourt implorer a genoux 
Un afyle chez nous; 

pour iu iv ie , 
El le craint pour fa vie; 

Nous la cichons en ce r é d u i t ; 
Ce monftre b ien tó t la pourfuir 
Dans la fureur qui le tranfpoite: 

I l veut briler la potte ; 
Et fans vous , Monf ieur , fans vous ; 
H é l a s ! h é l a s ! c 'é toi t fait de nou l . 

A L O N Z E . 
Une femme ! . . . . 

J A C I N T E . 
C 'eft fa maj t reöè . 

B ^ L 3 0 * 
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. L E O N O R E . 

O u , , « - « pere, ,e ttemble encore . 

. . . L o p t z . 
W 3 , S d c u v

A

i e n t « grand courroux. 
A L O N Z 8 

L infidelle ! l ' infidelle 
. J A C I N T E . ' 

r ! , " 0 , t f ? maitreiTe inf idel le , 

I' eft ,a!oux, i l eft j s i u l I 3 c ' 
T , . • L O P E Z . 
II eft j a l o u x ? . . . 

J A C I N T E . 
• Mais trés (aloux. 

_ , . L O P E Z . 
Qiie les ,aloux font foux ? 

. _ , . A L O N Z E . 
CT f t r o P devoter mon injure • 
ï l ftut confondte r i m p o f t u r e ' ' f're"fir„'n,e

 r e " e n d r a : * L Infidelle .' l a p a i j u t e ; 

_ La voila (•> 

L O P E Z L ï

L v o ^ O H E > - ' A C ^ ^ , 

L E O N O R E & J A C I N T E I 

fuyez, M a d a m e . 
Hedourez ie coutroux 
De ce monftre jaloux. 

{1/abelle s'enfuit) 

( * ) A u moment oii A l o n r r H ; , — ^ ° 
» o . ée ou , ,e la porte i demf u ï f a , m * u ' Ifabe»<= 

& la piace devant L e ^ o r e . U p r e f i d P a t l a 
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L O P E Z , L E O N O R E , J A C I N T E . 
Mufique a demi vois.) 

II ne fait plus que d i t e ; 
II ne s emporte plus ; 
II g é m i r , i l foupire. 
A h ! qu ' i l a 1'aii confus! 

L :) N Z £ . 
Hélas. ' h é l a s ! 

L O P E Z , L E O N O & E , J A C I N T E . 
II s é m i t , i l foupire 
A u ! qu ' i l a 1'air confus! 

L O P E Z . 
Qu'el le a de pouvoi i fur fon ame! 
El le n'eft pas encora fa f emme, 

On le voit bien. 
Quoi . ' vous ne dites r i e n ? 

A L O N Z E . 5 
Helas ! h é l a s ! • 

L O P E Z , L E O N O R E , J A C I N T E . 
II ne fait plus que d i t e , 
II ne s'emporte plus. 

A L O N Z E . 
H é b s ! h é l a s ! 

L O P E Z L E O N O R E , J A C I N T E . 
II gémit ; i l foupire ; 
A h , qu ' i l a 1'air confus ! 

{Alonze regarde Léenore en foupirant fcp s'en va.) 
J A C I N T E . 

Hélas. ' h é l a s ! 
L 0 V E Z & J A C I N T E . 

L a plaifante aventure, 
L a plaifante aventute, 

N o n , je ne l'oublierat jamais, 
L E O N O R E . , 

L a cruelle aventute, 
Pour mon cceur quelle in jure , 
N o n je ne 1'oublierai jamais. 

L o p F. z. 
L a plaifante aventute, 
L a plailante aventure, 

N o n , je ne i 'oublierai j a m i i i , 
B 5 Lao-
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L E O N O R E . 
L a cruelle aventure. 
L a cruelle aventure, 

N o n , je ne l ' onb l i en i j i m i J i 

T . , -r J A C I N T E . 
w plaiiante aventute 
L a cruelle aventure. ' 

N o n , je ne l ' o u b I i e r a i i a r a a i s # 

S C È N E P R E M I È R E . 

L E O N O R E fnu. 

F T A E I E T T E 
- L ^ L O J C N I S Z vous , vaine tendreTe ' 

]e ne dois plus vous écouter " 
Nesperez tien de ma foiblefle • 
M o n cceur laura la 'furrnontet " 
Aptcs cette iujute c r u e l l e , i * 

, Amour je renonce a ta )o i . 
Alonze me croit infidelle. 
Alonze eft indigne de m o i . 

Comme U favoit peindre 1'ardeurf 
Quel plaif i , j-avof* a y^Xt" 

S?" f " , e e e M fljtt™'" mon cceur' 
M o , rompre une chaine fi belle > " 
A h pun.je y f O 0 R e r f a n > e f f r Q . ? • 
Mats •.•• Alonze me croit infidelle • 
Alonze eft indigne de m o i . 

SCtN« 
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S C È N E I I , 

J A C I N T E , L E O N O R E . 

J A C I N T E . 

Vo us vo i lé , Madame, qu'avez-VOUS fait 
dlfabelle?' 

L E O N O R E . 
Elle eft cachée dans le pavillon du jardin. M o » 

ptre la croit partie ? 
J A C IN T E . 

Aflurément, mais m o i , devinezd'oi i jeviens? 
je 1'ai vu . 

L E O N O R E . 
V u ! qui? 

J A C I N T E . 
Don Alonze. 

L E O N O R E . 
Le malheureuJt! tu l 'asvu? 

J A C I N T E . 
Que voulez-Tous ? j 'ai 1'ame fi b o n n e . . > S i 

vous faviez dans quel état i l eft. . . h é l a s ! hélas! 

L E O N O R E . 
Ecoute bien ce que je te dis; c'en 'eft fait, 

Jicinte; je ne le verrai de ma v ie , & je te dé-
fepds de me jamais prononcer fon nom. En -
ttnds tut 

J A C I N T E . 
O u i , M a d a m e . — S o i t — Parions d'autxes 

chofes. ' N e craigncz vous pas que le tuteur 
d ' lübe l le ne vienne cherchsr fa pupille ic i? It 
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T u l u i as p a r I é ^ E 0 N 0 R E ' 

fy , J A C I N T E . 

c o u r a g e . m 0 u r P ° u r r o i ' t l u i d o n n e r d u 

T . L E O N O R E . 
. J « « « e . - . f q q V f t . c e q u ' i l t ' a d i t ? 

n„;<> i J A C I N T E . 
Q u i f le tu t eu r d ' I f a b e l l e ? 

K T J A C I N T E . 
W o n . . . ce m o n l h e ? 

Q u i ? J ^ I N T E . 

. . . L E O N O R E . 
M a i s , ma i s . . . D o n A l o n z e . 

™ , , J A C I N T B . 
O h ! vous m'avez d é f e n d u de ! e n o m m e r 
r> a F . L E ° N O R E 
C 'eft p o u i ( a d e r n i e r e f o i s nari.. m . -

conjure, ' u ' s ' P a r l e s - m ' e n j e t ' e n 

u . . . J A C I N T E . 
H e b i e n , M a d a m e Don fli„„ ~ 

b o r d ü a g a r d é un m o ï n Z n c l ^ V ' ° 
dant les l e v r e s . . . . f raonanr H •" Y f e m o r -
fui te i l a i u r é a M P ^ n t d e s P ' t d s . . . . e n , 
pu i s i l a pleurè'.V;. ' C ° m m e 1 1 a j u r é . . . . , 

A H ? L E O N O R E , foupire. 

p • . , , J A C I N T E . 

v o ^ a v o t f ö u p ^ n r ' i : ^ " é f e f p o i r de 

de 
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de m'avoir foupconnée, mais de ne m'avoir nas 
coBvaincue; cat 1'ingrat me croit touiours iefi. 
delle... enfin? 

J AC I N T E . 
Enfin i l m'a conjuré , fi je voulois lui fan. 

ver la v i e , de lui ménager ce foir un entre-
t i e n . . . . avec vous. 

LEONORE. 
Un entretien! comment a t i l eu 1'audace de 

1'efpérer? 
JAGINTF. 

O h ! je ne lui ai rien promis, fik puifque 
vous ne voulez plus le vo i r , je vais lui dire 
que cela n'eft pas poffible. 

L E O N O R E , en bêfitant. 
Jacinte. 

JACINTE 
J y cours, Madame. 

L E O N O R E . 
Non. . . écoute.. . oui.. . je veux le voir. 

JACIN TE. 
L e voir! 

LEONORE. 
Je connois Don Alonze. Son orgueil feroit 

trop flatté par un refus. II crfeiroit que j« n'ai pas 
le courage de foutenir fa préfence. Mais il 
verra de quoi je fuis capable _ Qu'i l vienne 
recevoir fon congé — d e ma bouclie. ' " 

i J A C I N T E . 
^ • i f f e

r

V O t ^ . b o u c h e ! o u i - « l a fera bien plus 
d ettet _ M a i s en attendanc je voudrois voir 
Ifabelle Tan tó t elle a voulu me parler 
dun rendez-vous qu'elle a donné a ce Fran. 
901S. 

L E O N O R E . 
4 quelle luurc doit i l venii ? 



SO L É S F A Ü S 3 Ê 8 

„ » J A C I N T E . 
QUI? ce Francois? 

L E O N O R E . 
Non, non. Don Alonze. 
. _ . J A C I N T E . 

Aufficöt que votre pere fera couché. 
L E O N O R E . 

Mo:i pere ne fe couche qu'a neuf heures. 
J A C I N T E . 

J ' f , ™ 1 / 1 y / t r o ï s mortel, quarts d'heu^ 

Jfabelle. ' J ' ^ ^ t r o u v e r 

L E O N O R E . 

rip^lir^Wen g8rdequs mon *• 
J A C I N T E 

verrez q u e . C . r . a i g n e 2 r i e n , , a i l t i 2 m o i . f a i r e • 

S C È N E I I I . 

L O P E Z , J A 6 I N T E , L E O N O R E . 

L O P E Z. 

O u vas tu?* 
J A C I N T E 

Fromener au jardin. 

L O P E Z . 

(motel J A C I N T E - 19-
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L O P E Z . 
Oui . En voilé la clef. 

JACINTE. 
Eh bien, donnez~!a m o i , car j'ai befoin de 

prendre i'air. 
- L O P E Z . 

Prendre 1'air avec le ferein qui tombe! tu 
n'y pcnfcs pas, mon enfant. Une fanré délicate 
comme la t i enne ! . . . te v u i l i ma ftlle? 

" J A C I N T E , & part. 
Cette pauvre Ifabelle, que va>t-el«e devenir? 

plus de communication. — Nous défendre la 
promenade! c'eft bien dur. 

L O P E Z . 
Hé bien, Léonore I que penfes'-tu de 1'aven. 

ture de t an tó t ? de notre jaloux? 
L E O N O R E . 

Je penfes, mon pere, que fa maltrefle eft 
bien a plaindre. 

L O P E Z . 
Bas! fa maitreffe ne vaut pas mleux que l u i , 

ia maitreffe d'un fou paieil ne peut ê t re -qu 'une 
folie. Je gage qu'ils ie raccommoderont, En-
core deux ou trois hélas! •& la pauvre fotts 
lui pardonnera tout. 

L E O N O R E . 
Je ne le crois pas, mon pere. 

L O P E Z. 
Et m o i , vois- tu , je Ie parirois. 

JACINTE , rl paft. 
Et m o i , je lerois de raoitié. 

L O P E Z . 
Voilé ce que c'eft que l'amour f tu ne con­

nois pas cette p3iÜon fonefte. T u e» bleo 
heureufe, 

L E O -
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H e U r e u f e ^ ° I , 0 R E ' e ' , > ^ 
J A C I N T E , i pan a Léonore 

„ , . , L O P E Z . 
Vouloir fe marier! Q j ^ l e fottife« 

A R I E T T E , 
l e manage eft u n e envie 

Qu une fois dans la v i e 

On peut bien fe paiTet 
Mais ce letoit une folie 
Que de vouloir recomroencet. 

„ . . . JACINTE. 
Vo. la une belle penfée, & t 0 u t è ftft n e U r e 

r» • ,- L O P E Z . 
Quen penfes t u , L é o n o r e ? 
a f r x LEONORE.-
Affurément, mon pere, j e tui, de votre avis 
TA u- L O P E Z . 
L a , bien vrai? 
- . JACI NTE. 
O u i , Monfieur, je vou* en réponds Dans 

ce moment ma maitreffe penfe tout " J 

L O P E Z . 
O h ! puisque tu m'en r éponds , je n'ai DIUS 

dedoute. Ainfi ma fille. tu confena i refter 
dans le veuvagt? e r 

L E O N O R E . 
OUI, mon pere, c'eft bien mon intention. 

L O P E Z . 
T u m'enchantes. Quant a ta fortune laiffe 

moi feulement Ie foin de la faire vaïofr; & j e 

te promets qu'en d i x ans d'ici tu faas Ia olie 
richs veuve de l'Efpagne. P S 

JA-
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J A C I N T E . 

Ènd ix ans d ' ic i ! la belle perfpeftive! ah! M a ­
dame que vous êtes heureufe d'avoir un il 
bon pere! 

L 0 p ?. z . 
T u me fais des complimens. — Mais Léofiö-

re, pourquoi cette trifteiL: ? tu rae parois agi-
t é e , ma rille c'eft le fouvemr du pauvre défuut 
qui te tourmente toujours? 

J A C I N T E ; 
A h ! Monfieur, ne nous en par le2 pas. L a 

feule i 'ée de ce cher homme nous jette daris 
une affl ction Voyez comme ma maitreffe 
eft t roublée. Venea, veneZ, Madame, vo'iis 
retirer dans votre apparrement. 

L E O N O R E . 
PermetteZ-vous, mon pere? 

L ö P E z . 
O u i , mofi enfant, va te repöfer. Je fuls f i ­

ché d'avoir réveil lé ta fenfibilité. 
J A C I N T E . 

Confolez vous, Madame, Don Alonze va venir. 

S C È N E IV. 

J L o i - E Z , fettl. 
E ne fuis pas Ia dupé de cette fenfibilité. Ce 

n'eft pas la mort d'un époux qui I'excite; c'eft: 
1'abfence d'un amant. Par malheur cette abfence 
ne fera pas longue. Je fais que Don Alonze eft 
attendu a Cadix. — Cette clef ne fOrtira plus 
de mes mains. Plus de promenade au jardin. 
C'eft-la sürement que fe donneroient les rendez-

G voa»< 
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vous. — Que de peine, que d'embarras ie vais 

fwiL r 8 ,dé"ftable Chufe
 1 u e ' ' « " o u r / ma ] entends quelqu un. 

S C È N E V . 

L O P E Z , F L O R I V A L . 

L O P E Z . 

QUE demandez vous, Monfieur? 
F L O R I V A L . 

Je demande Ie Seigneur L o p e z , loyal Négo-
ciant, & le plus honnête homme de Cadix. 

L O P E Z . 
Vous me faites bien de 1'honneur. 

F L O R I V A L . 
Quoi! Monfieur, c'tft vous? mille pardons fi 

je De vous ai pas reconnu. 
L O P E Z . 

Comme c'eft la première fois que nous nous 
voyons, la faute n'eft pas grande. Quy-a t- i l 
pour votre fervice? 

F L O R I V A L . 
Une mifere, Monfieur; une petite lettre de 

change 
L O P E Z . 

Voyons. Deux eens piaftres psffées è Pordre 
du Chtvalier de Florival. 

F I- O H I V A L , 
C'eft votre ferviteur. 

L O P E Z . 
Je vais vous chercher votre affaire, je ne 

vous ferai pas attendre. 
F L O . 
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F L O R I V A L . 
Oh! tant qu'il vous plaira, j'e ne fuis pas 

preffé. 

S C È N E V I . 

F t o a i V A L , feul. 

C ' E S T donc-la le pere de ma chirmante l .é. 
onore : ah! li par ce prétexte je pouvois la voir 
un moment! c'eft trop efperer—Mais ce l'oir 
du moins, j'aurai le 'bonheur de lui pai ler? — 
Voila la fenêtre! — Lopez ne peut pas ignorer 
1'aventure de ce matin; que c'eft un Ofïbier 
Francois qui a délivré fa fille. — II me parolt 
bon nomme.. Si je m'ouvrois a lui! refuferoit-
il la mairj de Léonore a celui quj a fauvé fes 
jours, fon honneur? — Vain erpoir!—II croira 
qu'un vil intérêt me guide. — Léonore eft fi 
riche. — Quel' doramage. 

S C È N E V I I . 

J A C I N T E . F L O R I V A L , &f enfuite LOPEZ, 

J A C I N T E , 

C O M M S N T ! c'eft vous Monfieur. 
F L O R I V A L . 

C'eft toi ma chere amie ! que je t'embralTe 
Dis moi, par tón moyen puis-je efperei de voir 
L é o n o i e ? 

C a J A . 
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t r • T , J A C I N T E . 

Cen°éft p a s ? ? ^ m a i s ^ d a n s 

fp rvi* u- F L O R I V A L . 

r e n d e Z u s T m S ' Z n ' S Ü P 3 S i d ' e I i e u 

v„r„; LJ o p E z , qui entre. 
V o i c i votre arg> nt. 

De Ia d . fc ré t ion . . . de i , dilcrétion. 
r>kf . n . F L O R I V A L . 
O h ! ceft par.lè que je brille. 

N , L O P E Z . 
Que fait Madame k i ? 
, „ , . J A C I N T E . 
j e tenois compagnie a Monfieur. 
\r . i L O P E Z . 

nous! ' C O n , p a Ê n i e a «» Maitreffe, & hf l f c 

J A C I N T E , « Florival. 
Je vous falue, Mor.fieur. 
. . . , . F L O R I V A L . 
A d i e u , la belle enfant. 
<;„„.„ i a c i M T £ ' <*• Pm h Florival. Soyez d , f c r e t . _ D a n 6 l e p a v i l l o n d u j a r d i n _ 

S C E J N E V I I I . 

F L O R I V A L , L O P E Z . 

F L O H I V A L , a part. 

IJ ACTS Ie pavillon du jardinl Que veut-eSIe 

L o -
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L O P E Z . 
Cent quatre vingt dix, centquatre-vingt quin-

ze & deux eens. Comptez. 
F L O R I V A L . 

Compte t'On avec fes amif ? 
L O P E Z . 

Votre ferviteur tiès-humble. Si vous voulez 
vous repofer un inftanc.... 

F L O R I V A L . 
Je crains de vous déraDger . — Vous autres 

gens agés, vous vous couchez de honne heure. 
I. o 1 E z s'affèyont (f prenant fa pi}t. 

Oh! dans une deniie hture d'ici. 
F L O R I V A L , a part. 

Bon! 
L O P E Z , 

Fumez-vous? 
F L O R I V A L , prenant une pip». 

Je fais tout. 
L O P E Z . 

Etas vous de l'armée alliée? 
F L O R I V A L . 

Oui , Monfieur, 
L O P E Z . 

Vous allez donc combaitre nos ennemis ? 
cueiilir des lauriers? Cela doit faire une belle 
réeolte? — Partez-vous bientót ? 

F L O R I V A L . 
Trop tó t pour mon repos. 

L O P E Z . 
Comment donc? 

F L O R I V A L . 
Ah! mon cher Monfieur, vous ëtes bien 

heureux! 
L O P E Z . 

II eft vrai, je lak aflez riche. 
C 3 F L O . 
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F L O R I V A L . 
R i c r u ! vous poflédez un t r é f o r . . . . ' 

L O P E Z . 
Pas abfolument un 'tréfor; mais je fuis i 

mon aife. 
F L O R I V A L . _ 

• Et moi, Monfieur, je me vois 3 l'inftant de 
quitter tout ce que j'aime. 

• " L O P E Z . 
Q ' i o i ! de l'arhour! un guerrier foupirant ; fi 

donc. Songez que vous ê t t s notre allié. 
F L O R I V A L . 

Hélas! je voudrois 1'être. 
L U P E z . 

Mais vous l 'ëtes. 
F L O R I V A L . 

O u i . . . . Vous avtz r a i fon . . . . je 1'avois ou­
blié. 

D U O. 
Lop F Z . 

La gloire vous appclle: 
La gloiie a tanc d'attraïts! 
' Vous lui fere». fidele, 

Vous êtez Fiancoii. 

F L O R I V A L . 
C'ell 1'amour qui m'appelle; 
L'aiuour a tant d'attiaiis! 

|e lui ferai fidele , 
Fidele a jamais. 

L O P E Z . 
Ne fongez qu'a Ia gloira 
Volez a la vi&oire, 
Et laifiez In 1'amour. 

F L O R I V A L . 
Chacun aura fon tour. 

De 1'amour je vole a la gloire,' 
Ds la gloire a i'amoiir. 

L o« 



A P P A R E N C E S . 39 
L O P E Z . 

Enfin, d'une flimme fi belle, 
Peut on favoir quel eft 1'objet ? 

F L O R I V A L . 
Si j'olbis . . • . 

L O P E Z . 
Elle s'appelle? 

F L O R I V A L . 
Elle s'appelle 

L 0 r E z. 
Elle s'appelle? 

F L O R I V A L . 
Mais il faut être difctet! 

L O P E Z . 
Quelle tête l é g e t e ! 

F L O R I V A L . 
Quelle toutment de fe taires! 
Mais il faut être difcret. 

L O P E Z . 
Pourquoi tant de myftete t 

F L O R I V A L . 
{* ]e ctains de vous déplaiie. 

j De mé déplaire! 
I ]e devine 1'afFaire. 
' F L O R I V A L . 

E N S E . ^ ]e ne puis plus me taire. 

I L O P E z. 
Sachons ce grand fectet. 

F L O R I V A L . 

I, Vous faurez mon fecret 

Nouveau motif. 
F L O R I V A L . 

Celle qui m'eft fi chere, 
Eft celle qui dans les champj 
Ce matin. . . . par des brigauds.,.; 
Vous devez bien m'entendre ? 

L o f F z. 
M o i , ie dois vous entendre? 

C A F L I . 
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F L O R I V A L . 
MOI, contre tous ces bricands, 
Mot j'ai iu la defendre. 

L o p i z, 
Vous me faites coutir les eharnpj. 

F L O K I V A L . 
C'eft elle qai eouroït les cHamps. 

LOPEZ. 
Et je dois vous entendre? 

F L O R I V A L . 
Et vous devez m'enrendre. 

L o F , Z. 
Son nom, fon nom? 

F L O R I V A L . 
Non , non , non, non. 

L O P E Z . 
Venons au fait, venons eu fait. 

F LOR I VA L 
Non, non, tl Uat être discret. 

C lt fe Jauve. ) 

S C È N E I X . 

L o p E 3, enfuits JACINTE. 

L O P E Z feul. 

V 
V O I L / I fur ma parole U n plaifant orginal . 

on dircm q u e tous les f o u s de Cadix fe f o n 

donné Ie mot pour ver.irme tourmt-nter. T'avois 
dabord concu quelque foupcon. _ Mais cette 
aventure de bngands dans les chimps ip'a ras. 
lure. — Pour n'etre pas encore expoféd de nou. 
vel-esimpertinencef.allonsnouscoucher. Jacinte. 
( Elle arnve. ) Ferme bien toutes les portes 
«c q u o n m-éveille i ia pointe du jour. (II fon.) 

JA-
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J A C I N T E . 
O u i , Mor.fieur. — L e voila parti Et avec. 

la clef de la g r i l l e .— II a Sürement des foup-
Gons. — Sis (f-nêtres donnnam fur le jardin.— 
Cette pauvre Ifabeile, que va-t el)e devenir.' 
Seule, dans !e pavil lon, pendant la nui t , fe 
voir abandonnée de tout le monde! Qu'elle eft; 
a plaindrt ? — Mais qu'y faut ? — Songeons 
du moins a fon frere. qei fans doute s'impai 
tiente; — Seigneur! —Seigneur Don Alonze! 

S C È N E X . 

J A C I N T E , A L O N Z E . 

J A C I N T E . 

U E bien! Seigneur, ëtes-vous revenu de 
tous vos foupcont ? Ctflerez-vous enfin de faire 
le tourment d'une femme qui n'a jamais aimé 
que vous? 

A L O N Z E . 

O u i , ma cbere Jacinte; je rends juftice a la 
ver tu: je fens combien j'ai éré coupable; je rou-
gis de mon erreur Ciel 1 comme la jaloufie nous 
avtugle! quoi ! j 'ai pu voir un riva! dans une 
f e m m e ! . . . . . Car enfin, c'étoit bien une fem­
me. ' 

J A C I N T E . a part. 
II n'en e ü pas encore convaincu. ( Haut. ) 

Quoi vous ofez douter 
A L O N Z E . 

N o n , jacinte, je c'ai pas le moindre dcute; 
C 5 JA. is 
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mais cette femme, pourquoi me la c a c h « 9 
pourquoi tan: de myftere? ca„ner? 

J A C I N T E , 
O h ! c'eft.la notre fecret, que vous faure? 

cependapt en temps & l i e u . ' U r e z 

A I. O N 2 E . 
Je os veux plus fe favoir, Léonore m'eft fi. 

de, e queiie me pardonne, & rien n e manque-
ra a mon BOfihesr. ""•"que 

J A C I N T E . 
J & t i m e n t , je le crois bien; mais vous n'ó 

«te» pas encore; vous aliez l 3 voir dans une 
co ere que vous faurez bien adoucir Ie 
vais lui oire que vous êtes ic i . J 

A L O N Z E 
Allez ma.cbere Jacinte. - M a ï s . . . dis moi 

&:f " J 6 U n e M i ! k a i r e Q u e J"3i v a 'onn 
J A C I N T E . 

C'eft un Officier Francois qui eft -«nu D a r l e r 

i mon maitre peur 3ffaire. parier 
A L O N Z E . 

A tan maitre? 
J A C I N T E . 

OUI. 
A L O N Z E . 

Un Officier Frarcois ? 
J A C I N T E . 

Un Officier Francois. — Et vous n'êtes olat 
jaloux! A h ! Seigneur Don AloLe?ï c r a S 
que votre mal ne foit incurable. 

( Elk fort.) 

S C E -
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S C È N E X ï. 

A L O N Z E , feul. 

ELLE me reproche mes foupgons: peut-être 
a t-elle r.iifon: mais après tout, ces foupgons, 
quoiqu'injuftes, lont-ils fi criminels ? 

A R I E T T E . 
Aimer lans jaloufie. 
Non, ca n'eft point aimer: 

Ce n'eft qu'un fentiment léger, 
Un jtuüt rrivole 8c paflager, 

Que fans effott on quitte, & qu'on oublie» 
Mais quand on airae pour la vie, 

On aime avec fureur. 
Souvent c'eft un martyre, 
C'eft un affieux délire, 
Qui touiméute 8: déchite. 
Un ttop fenfiole coeur. 

Je vois de l a i u m i è r e ! on vient. — Ah! L é o . 
n o r e ! __ Lui apprendrai- je la mort de mon 
oncle? lui dirai je qu'une fortune égale è ma 
naifTance? . . Non, mon coeur en feroitjaloux, 
c'eft 4 1'amour feul que je veux devoir le bon-
beur oü j'afpire. 

S C È N E X I r. 
J A C I N T E , A L O N Z E . 

J A C I N T E . 

S E I G N E U R , j'ai enfin déterminé ma maitreffe. 
Ede coulent a vous voir. 

A L O N-
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u t r A l -O M Z E . 
Ma cnere Tacmte i J /• . . 

S C È N E xm. 

M-L aura bien de la neine M , : . I ?. L -
dra . . . . je | e oinrok , , o b " e ^ 
Don Alonze Siïïïêiïu* Ceptndant, Seigneur 

Maitreffe je vous ,1 p h a e d e n i a 

- A h , 
A R I E T T E 

D'abord , Amans f o u m i & . 
" " " " . « « « O U D . 4 vos g e „ ö u i 

. Vict.mes de nos .niuftices g e n ° U X » 
t u m ' " ° ' g o f l l i , 4 nos c'aprices 
Sans cefle on les voit afferfu ' 

E i tout nous eft perrms. ' 
M a t w . d , f o r e e d e f o u p l e f r 

II ont furpSi, no.re \eml,V 
Alors , l o - s Ie charme cefle; ' 

f lus d imans.' 
Jaloux, m é c b a n s , 

^ f t imes de leut* injufticea, 

N o c ° ? S , r r S * ° " ' ' s ' 4 l e " ' * caprices 
Nos folides cceuis fooi alT-ms * 

E.i tn r e nous eft p | „ s p e [ r a i s > 

S C E -
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S C È N E X I V . 

A L O N Z E , L E O N O R E , J A C I N T E . 

D U O . 

A L O N Z E . 

CBOELLS! 
Dé mi douleut monelle , 
Veux-tu me v o i i mout i i ? 

L F O N O R E . 
D'une chaine ctuelle 
Je faurai m'afFtanclüt. 

A L O N Z E . 
D'une atdenr 11 cor.ftante, 
Voi la donc le l e i o u i . 

Li O N O R E . 
Soupconner fon A m a n t e , 
Pout p i ix de tant d ' amoui ! 

A L O N Z E . 
r Q u e je fuis i plaindre ! 
! A b ! c'eft trop fouiFiic! 

I H S E M B J , L E O N O R E . 
J Je ue pui» plus fe tndie , 
{ C'eft ttop me con i i a ind ie , 
« Ec le VOII fouffut. 

{Jacinte fe telirt). 

A L O N Z E . 
Léonore ! ma Léonore ! 
De 1'Amant qui t ' imolo te ; 
Vois les p leu i s , l e i tourmens, 

L E O N O R E a part. 
O u i , o u i , je 1'aime encore. 
E n vain je m'en défcnds, 
je ne puts p i m f « i n d t e , 

* C'eft 
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C'eft trop me conttaindte. 
Et le voir fouffrir. 

A L O N Z E . 
Que je fuis a plaindre! 
A h !• c'eft ttop fouffiir I 

l . E O N O K K . 
Helas ! hé l a s ! q u ; devenir.' 

A L O N Z E . 

faut i l mouii t . ' 

L E O N O R E , regardant tendrement A'onze. 
A s i E T T E . 

Jamais le coetir de Léonore 
N e fut cachet (es feminiens, 
Et mcme en ce moment encore 
Ce cceut fincete qui t'adore 
Te tenouvelle fes fermens. 

A L O N Z E , fe jettant avec transport aux pieds 
de Léonore. , 

A R i E T T E . 

Jamais, jamals la jaloufie 
N e tioublera plus ton bonheur, 
M o n cceur abjure pour la vie 
Cette tunefte frénéfie, 
Alonze en artefte 1'honneur. 

L U O W O R B . 
Crois le ferment de ton amante. 

A L O N Z E 
Ctois le ferment de ton é p o u s . 

L E O N O R E . 
Léonore eft toujours conftante. 

A L O N Z E . 
Ton Alonze n'eft plus jaloux. 

(On entend préluder une guittare devant la 

fenètre . ff Florival cbante cequijuit.) 
Tandis que tout fommeille 
U i n s 1'nmbre de Ia r.uit , 

L'amout qui me coudui t , 

Me 
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M e dit tout bas 
v i e t i i , fuis mes pas, 
Oü la Beauié t'appelle ; 

Voic i l 'initant du lendez vous. 
Profiie d'un moment fi doux. 
M o i , - pour écatter les jaloux, 

je ferai fentiiieile. 

(t€t deux Amant marquent tijf* grand 
1 nemênt, Léonore veut elier a lafenetrt.A*»-

ze la talent, 6? Florival continue.) 
De Vamant le plos tendte 
A h ! couronnez 1'efpoir. 
S' i l ne peut plus vous voir 
Qu ' i l puiiTe vous entendte. 

ü n mot de vous , 
Un mot bien d o u x , 

Doi t confitmet encore 
Cet ef»oit beuteux & flattent 
Q , i ce raatin combloit mon cceiir, 
ÈT d'ou dépend tout mon bonheur, 

Charmante L é o n o r e , 
A L O N Z E , courant avec fureur a la Fenttr e, / • 
& mainjur la garde de fon épie. 

Malheureux! 
L E O N O R E . 

Ah! Ciel! qui que vous foyez, fauvez-vou*. 

F L O R I V A L , dans la rut. 

Sauvow-nous! fauvonsnous! c'eft lepere! 

( Alonze £ƒ Léonore Je regardent pendant quelque 

tempt fant parltr.) 

A L O N Z E . 

A R I E T T E . 
laroais le cceur de Léonore 
Ne fut cachet fes fentimens, 
Ce cceut fincere qu i t'adote 
Te lenouvelle fes fe imeni . 

L E 8-
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L E O N O R E . 

Jamais , jamais la jaloufie 
N e troublera plus t o n bonheur-
M o n cceut abjuie pour ia vie 
Cette funetle frénéfte ; 
Alonze en attefte 1'honneur. 

N A L O N Z E . 

Quelle trabifon.' 
L E O N O R E . 

Quelle injute.' 
A L O N Z E . 

Catur infidele ! 
L E ON O R E . 

Cöeur patjute! 
A L O N Z E , L E O N O R E . 

Kien ne calmera m o i courroqx. 
L E O N O R E . 

Crois le ferment de ton Amante; 
A L O N Z E . 

Crois le ferment de ton Épouit. 
L E ONOR E'. 

L é o n a r e eft toujours conftante. 
A L o N z :;. 

Ton Alonze n'eft plus j i l o u r . 

Fin du ftcond AEk< 

A C 
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A C T E III. 
Le Tbèdtre reprêfente un jardin tntouré d'un 

mur, avec un pavillon éclairé. 

S C È N E P R E M I È R E , de nuic. 

I S A B E L L E , Jort du pavillon. 

A R I E T T E . 

O Douce n u i t ! fous ton ombre paifible, 
Recois 1'aveu de mes premiers foupirs. 
Un feul indam m'a fu reudie fenfible: 
Cet inftant fixe a jamais mes defirs. 
O douce n u i t ! l o m ton ombre paifible, 
Recois 1'aveu de mes piemieis foupirs. 

C'eft au fein des allarmes 
Que 1'amour a furpris mon cosur. 
Cruel A m o u t ! n'ai je éprouvé tes charme» 
Que pout voir tombiet mon malheur ? 
Un feul inftant m'a fu rendre fenfible. 
Cet inftant fixe a jamais mes defirs 
Cher F l o r i v a l ! fous cette ombre paifible , 
Recois 1'aveu de mes piemieis foupirs. 

J'entends du bruit — quelqu'un vient, —fe-
xoit- ce Léonore? — 

B SCE, 
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S C È N E IL 

I S A B E L L E , F L O R I V A L , parett fur le 
bout du mur. 

I S A B E L L E . 

M Ais non . . . Que vois je! C'eft l u i ! . . . . 
C'ea lui-même. 

F L O R I V A L . 
Ciel C'eft elle! — Que je fuis heureux! ( Il 

defcend dans le jardin. ) 
ISABE LLF. 

Quoi ! Monfitur , v o u s ! _ Vous i cÜPar quel 
hafard. . . . ï Jacinte vous auroit-eile d i t , . . . , ? 

F L O R I V A L . 
Elle n'a pu me dire qu'un m o t . . . , . Elle m'a 

nommé le pavillon du jardin; 1'amour m'a fait 
deviner le r e f t e . _ J ' a i été d'abord au reudez-
vous que vous m'aviez d o n n é d e v a n t l a f e u ê t r e : 
Vous favez qu'il a m a n q u é _ - Alors je me lyis 
procuré une éche l l e , &j ' a ivo lé vers ces lieux. 

ISABELLE. 
Tant d'empreffement, après une connoifjance 

fi l égè re , a lieu de me furprendre: je ne fai a 
quoi l'attribuer. 

F L O R I V A L . 
A h ! fant-il vous le dire!— Je vous aimede 

1'amour le plus rendre.— Je fens que ma fran-
chife vous bklTe; votre délicatelTe en eftoff.n-
fée : mais les momens font précieux pour moi-
cette occafion tft lafeule, peu t -é t r e , o i i jepour ' 
rai vous ouvrir mon cceur. - O u i , je vous 
aime, Madams, & mon unique ambitio'n eft de 

vous 
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vous plaire. Me feroit-il permis de m'en flatter 
Ah! pariez , je vous en conjure. 

I S A B E L L E . 

Je devrois plutötme taire, maisfe ne fauroU 

diffirnuler avec mon bienfaiteur Puisque VOUS 

1'exigtz vous connolrrez mes fentimens. 

D U O . 

I S A B E L L E . 

]e fens bien que votte hommage 
A de quoi flaiter un cceurj 
F igute , efpi t t , 8c courage , 
Tout en vous eft féducïeut . 
}'en ditois bien davantage ; 

M a i s , mais , 
Vous êtes Ftancois, 

Et tout Francois eft velagé . 
F L O I I I V A L . 

Si'1 eft vrai que mon hommage 
A i t de quoi flatter un cceut, 
fourquoi cefler ce langage. 
Et fulpendre mon bonheur ? 
A h ! dites-en davantage! 

I S A B E L L E . 
M a i s , maisj 

Vous êies Francois j 
S t tout Francois eft volage. 

F L O R I V A L . 
A h ! d i t è l en davantage ! 

E N S E M B L E . 

I S A B E L L E ; F L O R I V A L . 

1'endiroi» bien davantage, N o n non , 
M a i s , mais, N o n , quoique Franeoi» 

Vous étes Francois, Je ne feiai point volage 
Et tout Francoir eft volagé. 

F L O R I V A L . 
Quoi! vous perfiitez donc a me refufer i'avefl 

aont dépend mon bonheur! A i i croyez moi . 
D a 
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n'écoutez plus une prévenrion lajufte: écarté* 
des foupcons indignes de votre cceur & dumien. 

I S A B E L L E . 
Ces foupcons, letemps pourroit les détruire. 

F L O R I V A L . 
Le temps! Mais fongez. Madame, que ien'ai 

pas un moment a perdrej forgez è mapofition. 
•i i M ° n é t 3 t ' m o n d e v o i r m'appellent 

ailleurs. V o u s - m ê m e vous êtes fous Tautoritó 

S C È N E HL 

I S A B E L L E F L O R I V A L , A L O N Z E 
parots fur le buut dumur. ' 

I S A B E L L E . 

!PH! dehJerUr P " d u e ! - - . Protégez m o i , 
de grace. ( Elle fe fauve dans le pavillon. 

F L O R I V A L . 
N e craignez rien, 

A L O N Z E . 
C'eft e l le , c'eft la perfide, & ce m'ême Fran­

cois; mon malbrur eft certain. 
F L O R I V A L . 

C'eft un f i v a l , i l faut le voir venir. 

D U O . 
A L O N Z E . 

S'igneur, fans trop être indifcrct, 
pourioit on s'infttuire 

nu fujet 
Qui vous attire 
En ce fé/our? 

F i » . 
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F L O R I V A L . 
L'Amour. 

A L O N Z E . 
L'amour. 

E N S E M B L E . 

F L O R I V A L . , A L O N Z E . 
Ilemage, *>! que lenrage! 
II entage. Q u e l « u » a Ê e ! 

F L O R I V A L 
Seigneur, fans trop êtte indifcrct, 
Ne puts je auffi in'initruite 

Du fujer. 
Qui vous attite 
En ce féjout. 

A L O N Z E . 
L'Amour. 

F L O R I V A L , 
L'Amour! 

A L O N Z E . 
•L'Amour. 

E N S E M B L E . 

A L O N Z E . F L O R I V A L . 
H enrage. Ah ! j'enrage, 
II entage. Qnelourrage! 

S C È N E I V . 

L O P E Z , A L O N Z E . F L O R I V A L . 

T R I O . 

L O P E Z . 

M ESSIEURS, fans ttop être indifcrct i 
Ne pounoit on s'infttaite 

D 3 D b 
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Dn fujet 

Q u i vous attire 
E n ce lejour ? 

F L O R I V A L . 
L ' A m o u r . 

A L O N Z E . 
L ' A m o u r . 

L O P E Z . 
L 'Amour . ' 

Teut-on fa voir encore, 
Sans rrop ë.re indi fcrer . 
ft.«el eft l 'aim,ble ob,et 
ü u t e u qui vous d é v o r e ? 
T , , K R , ' L ° R I V A L . 
L a charmante Léonore . 
. . A L O N Z E . 
la perfide L é o n o r e . 

. L O P E Z . 
Ou donc eft Léonore ? 

. A L O N Z E . 
•^a, dans ce pavillon 
- L O P B Z . 
Bntronj . . , , . 

F L O R I V A L . 
» . , N o n i non. -
Je la de'fends. 

L O P E Z . 
Q u o i ! contre un p e r e « 

F L O R I V A L . 
Contre toute la terte. 

E N S E M B L E . 

L O P F Z , A L O N Z E . F m » , , , 
Entrons, entron» VT L O R I V A L . 

1». tene. 

S C E -
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S C È N E V . 

J A C I N T E , L O P E Z , A L O N Z E , 
F L O R I V A L . 

£ U A T U O R. 

J A C I N T E . 

I V F E S S I E U R S , feroit il indifcrct 
De cheicher a s'inftruire 

Uu lujet 
Qui vous attire 
En ce (é|Out ? 

F L O R I V A L . 
L'Amour. 

A L O N Z E . 
.L'Amour 

L O P E Z . 
L'Amour. 

E t , s'il vons plat', 
L'aimable objet, 1 
Du feu qui les devote, 
C'eft la prudente Leonore. 

F L O R I V A L . 
La chatmante Léonore. 

A L O N Z E . 
La perfide Léonore-

J A C IN T E . 
Oïi donc eft elle ? 

A L O N Z E , L O P ^ Z , F LOR I VA L. 
Lü • derians 

Dn renden-vous. a La charmante 
La perfide Léonore deux « m a m Léonore. 

La p'uderte Léonore, 
J A • i N r L 

Vn rendeï-vous a d-ux Arnjns, 
Lï A i L o . 
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L O P E Z . 
A deux Amans. 

J A C I N T E . 
Q u o i . ' la dedans. 

L O P E Z . 
O u i , Ja dedans. 

Faut i l te !e dite encore? 
O u i , Ja dedans, 14, l a , i a , l i ; 
Peut ê u e enfin on le verta. 

T o u s . 
Paroif lèz , Léono re . 

S C È N E V I . 

L E O N O R E , J A C I N T E , L O P E Z , 

F L O R I V A L . 

LEONOKE.parol t du cité oppofé du pavilhtu 

M E voi la . 
J A C I N T E , L O P . Z , A L O N Z E , F L O R I V A L , 
L a voi la . L a voila . L a voila . L a voila: 

A L O N Z E . 
Ciel! qu'ai je fait, 

L O P E Z . 
Que veilt donc dire tout ceci? 

J A C I N T E . 
Vous allez le ia?oir, puisque nous ne pou-

vons plus vous Ie cacher. 
F L O R I V A L . 

Quoi.' deux Léonores! 

L E O N O R F . 
Non, Monfieur, vous avez 6té dans Terreur. 

Vous 
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Vous m'avez caufé bien du chagrln; mais votte 
faute a été involontaire. 

A L O N Z E . 
Et la mienne? A h ! L é o n o r e , ne puis-je en 

efpéter le pardon? 
L E O N O R E . 

Vous ! cruel! 
A L O N Z E , è Lopez. 

Monfieur, de grace, parlez pour moi. 
L O P E Z . 

O h ! en voici bien d'une autre. 
A i O N Z E . 

Daignez parcourir cette lettre. Vous ver re i 
du moius combien mes voeux font.définterreiTés. 

A R I E T T E . 
Prenez pitié de ma douleur. 
L'amout feul m'a rendu coupable. 
L'amour a caufé mon etreui; 
Me foyez plus inexotable ; , 
Prenez pitié de ma douleur. 

L O P E z. 
Quoi ! fononcle eft mort! — I l e n h é r i t e . — I I 

époufe ma fiile fans dot I — Cela change Ia 
thefe. 

J A C I N T E . 
AlTurément 

D U O . 

L O P E Z , J A C I N T E . / 1 
Prenez pitii de fa douleur. 
L'amour leul l'« rendu coupable. 
L'amour a caufé fon erreur. , 
Ne (oyez plus inexorable. 
Prenez pitié de fa douleur. 

I S A B E L L E , (ort du pavillon (ffe jette auxpitis 
de Léonore. 

A h ! L é o n o i e ! 
A L on. 
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n l U N Z I , 
Que vois-je ; ma fee ir, 

F L O R I T A U 
Sa fceur! ( U Je jette a genoux 4 cóté 4'IJa. 

belle.) 

D U O . 

I S A B E L L E , F L O R I V A L , d Alonze. 
Prenez pi t ié de fa douleur. 
L ' A m o u r feul l'a rendu c o u p a ö l e , 
L'amour a caufé fon erreur. 
Ne (oyez plus inexorable. 
Prenez pi t ié de fa dou lêu r . 

S fi X T U O R. 

A L O N Z E , LOPEZ, JACINTE, FLORIVAL, 

I S A B E L L E . 
L'amotir a caufé ^ " " " ^ e r r e u r . . 

L E O N O R E . 
Qiiel patti ptendte ! 

A L O N Z E , LOPEZ, JACINTE, FLORIVAL, 

- I S A B E L L E . 
II faut fe rendre. 

L E O N O R E . 
O u i , o u i , je fens qu ' i l faur le rendre, 

T O U S . 
L'amour a caufé j erreur. 

L EO N O R E. 
A l o n ' e , faiiez le bonheur 
r-e votre foeur, de mon amie. 
Cor.lentez qu'elle foir unie 
A a digne objet de foti atdeur. 

A L 0 N Z ' . 
PuifTe t i l faire fon bonhear ? 

T O U S . 
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T O U S . 

Moment pleihs de charmes ! 
A p i c s rant d'allarmes, 
Q u e none foit eit doux! 

L O P E Z , & J A C I N T E . 

M a i s , pour le goüier davantage, 
Ne foyez jamais volage, 
Ne foyez jamais jaloux. 

T O U S . 

Momens plein* de charmes, Sec. 

FIN. 
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